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La Cène, une image de la messe
catholique ? 
Étude iconographique dans la peinture flamande, 1567-1650
The Iconography of the Last Supper and the Rite of the Mass in Flemish Painting,
1567-1650
Valentine Langlais
1 Le  repas  de  la  Cène,  partagé  entre  le
Christ  et  les  apôtres  la  veille  de  la
crucifixion,  est  raconté  dans  les  trois
Évangiles  synoptiques  ainsi  que  dans
l’Évangile  de  Jean  et  la  Première  Épître
aux Corinthiens1.  Il  se  compose  de  deux
moments  majeurs :  l’annonce  de  la
trahison  de  Judas  et  l’institution  du
sacrement  eucharistique.  Ces  deux
événements  se  déroulent  suivant  une
succession  de  gestes  et  de  paroles
accomplie par le Christ. Pour instituer l’Eucharistie, le Christ « prit du pain ; et après
avoir rendu grâces, il le rompit, et le donna aux disciples, en disant : Prenez, mangez,
ceci est mon corps. Il prit ensuite une coupe ; et, après avoir rendu grâces, il la leur
donna, en disant :  Buvez-en tous ;  car ceci est mon sang »2.  Quant à l’annonce de la
trahison de Judas, sa description diffère quelque peu entre les Évangiles. Chez Matthieu
et Marc, celui qui trahira le Christ est celui qui met la main dans le plat avec lui3, tandis
que chez Luc, Jésus mentionne seulement que « la main de celui qui me livre est avec
moi à cette table »4. Jean donne plus de détail sur ce moment charnière. Après avoir
annoncé que l’un de ses disciples le trahira, Jésus explique que le traître est celui à qui
il  donnera le morceau de pain trempé, et  « ayant trempé le morceau, il  le  donna à
Judas »5. Ainsi, l’épisode de la Cène repose sur une succession de gestes réalisés par le
Christ qui accompagnent et concrétisent ses propos – établir l’Eucharistie et désigner le
traître.
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2 Ces gestes sont au cœur de l’iconographie de la Cène. Les œuvres pouvant représenter
l’un ou l’autre moment, la gestuelle du Christ joue un rôle important pour discerner
quel passage est illustré. Par cette gestuelle, les artistes mettent l’accent sur la nature
sacramentelle  de  l’épisode,  en  montrant  l’institution  de  l’Eucharistie,  ou  sur  son
caractère dramatique, à travers l’annonce de la trahison. La première œuvre connue
illustrant la Cène, la mosaïque de Saint-Apollinaire-le-Neuf, met en avant le sacrement
eucharistique en montrant le Christ effectuant un signe de bénédiction6. Au cours du
Moyen  Âge,  les  images  de  la  Cène  se  multiplient  et  représentent  le  plus  souvent
l’annonce  de  la  trahison  de  Judas,  que  ce  soit  dans  des  enluminures  ou  dans  des
fresques : Jésus peut donner la bouchée de pain à Judas7, ou ce dernier met la main dans
le plat8. À partir du début du XIVe siècle, l’essor iconographique de la Cène se situe en
Italie, qui voit les murs de multiples réfectoires conventuels se parer de l’image de ce
repas tout au long des Quattrocento et Cinquecento9. La table y est présentée sur toute
la longueur de la fresque, avec les personnages assis derrière. Ces fresques représentent
le plus souvent le Christ instituant l’Eucharistie, mais l’isolement fréquent de Judas au
premier plan rappelle  aussi  l’annonce de la  trahison10.  La Cène de Léonard de Vinci
marque un véritable tournant dans cette tradition iconographique,  puisque l’artiste
innove  en  représentant  l’instant  qui  suit  immédiatement  l’annonce  de  la  trahison,
lorsque les apôtres réagissent à la déclaration de Jésus11. Au cours de la même période,
dans les Pays-Bas, une seule fresque illustrant la Cène semble avoir été réalisée, celle de
l’abbaye de Bijloke à Gand12. En effet, l’iconographie flamande de la Cène se développe
principalement dans le domaine de la peinture de chevalet, et plus précisément, dans le
cadre de retables catholiques, dont le premier exemple majeur est celui de Dieric Bouts
peint  en  1465-1468  (fig.1).  Ce  triptyque  est  commandé  par  la  confrérie  du  Saint-
Sacrement de Saint-Pierre de Louvain et y montre le Christ célébrant la première messe
en bénissant une hostie qu’il tient juste au-dessus d’un calice13.
3 Par  la  suite,  dans  les  Pays-Bas,  si  la  Cène  est  régulièrement  peinte  au  cours  de  la
première  moitié  du XVIe siècle,  elle  connaît  une véritable  fortune iconographique à
partir des années 1550-1560. Les images de la Cène se multiplient après les destructions
iconoclastes de 1566 et dans un contexte de guerres de religion entre catholiques et
protestants, dont la pierre de touche est le sacrement de l’Eucharistie et, par extension,
le dogme de la transsubstantiation et le rite de la messe14. Ces trois points, essentiels
pour le culte catholique, sont en effet fermement rejetés par les réformés15. Ce rejet se
double d’une méfiance vis-à-vis des images sacrées et de leur utilisation dans le culte
religieux, car elles peuvent mener les fidèles à l’idolâtrie16. Ainsi, à partir du milieu du
XVIe siècle, la Cène devient l’un des épisodes religieux les plus polémiques à représenter
puisque son image réunit trois points fondamentaux du catholicisme remis en cause
par la Réforme : l’usage des images religieuses, la foi en la transsubstantiation, et la
liturgie eucharistique employée au cours de la messe17.
4 Les  représentations  de  la  Cène  se  multiplient  tout  de  même  dans  les  milieux
catholiques flamands entre le milieu du XVIe siècle et le milieu du XVIIe siècle. Comme
d’autres épisodes religieux, la Cène connaît un renouvellement iconographique afin de
répondre aux nouveaux préceptes du concile de Trente à propos de l’art sacré et de
défendre la foi catholique et les dogmes de l’Église de Rome18. Dans le cas précis de ce
repas évangélique, ces changements doivent servir à légitimer et à glorifier le Saint-
Sacrement, c’est-à-dire l’Eucharistie19. À travers cet article, nous souhaitons montrer
comment les  artistes  flamands des  XVIe  et  XVIIe siècles  réussissent  à  répondre à  ces
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exigences en conférant un caractère sacramentel et rituel à la Cène. Suite au concile de
Trente, les représentations de la Cène tendent à montrer de plus en plus clairement
l’institution de l’Eucharistie20, et à souligner les liens qui unissent ce repas évangélique
à  la  cérémonie  contemporaine  de  la  messe.  Ainsi,  après  un  rappel  du  contexte
conflictuel  et  des  problématiques  soulevées  par  le  rite  de  la  messe  aux  XVIe et
XVIIe siècles, nous souhaitons montrer comment, dans les images catholiques flamandes
de la Cène,  le Christ  est  représenté comme le premier prêtre grâce à une gestuelle
précise  rappelant  la  cérémonie  de  la  messe.  Deux  moments  sont privilégiés :
l’institution de l’Eucharistie et la communion des apôtres.  La gestuelle propre à ces
deux actions sera étudiée distinctement dans deux groupes d’œuvres, les retables du
Saint-Sacrement  et  les  cycles  iconographiques  jésuites.  Enfin,  nous  analyserons
plusieurs  éléments  du  décor,  empruntés  à  la  liturgie  catholique,  et qui  participent
pleinement à conférer un caractère rituel à l’image de la Cène.
 
I. Le rite de la messe au cœur des conflits
confessionnaux
5 Parmi la multitude des gestes exécutés par le prêtre, qui apparaissent et sont codifiés
au cours du Moyen Âge, ceux de la consécration sont les plus importants de la messe21.
Ce rite est instauré par le Christ au cours de la Cène par la bénédiction et le partage du
pain et du vin, et par les paroles « Faites ceci en mémoire de moi »22. Le prêtre, qui se
place dans la continuité du Christ et des apôtres, doit reproduire la succession de gestes
établie par Jésus pour réaliser le miracle de la transsubstantiation. Pour opérer l’actio 
sacrificii (le sacrifice) et le gratiarum actio (l’action de grâce), le prêtre « prend du pain
dans ses mains saintes et vénérables », « lève les yeux au ciel », « bénit » le pain en
faisant sur lui le signe de croix, le « rompt » et en « donne » les morceaux aux diacres
qui  succèdent  aux  apôtres  du  Christ23.  Comme  le  décrit  Jean-Claude  Schmitt,  en
effectuant ces gestes, le prêtre prend la place du Christ, dans la mesure où il tient la
même place avec son corps, ses paroles et ses gestes, et transforme le pain et le vin en
corps et sang du Christ24.
6 Dans le contexte des luttes confessionnelles du XVIe siècle, ces gestes se retrouvent au
centre des réflexions entamées par l’Église de Rome et le concile de Trente à propos du
sacrement  de  l’Eucharistie  et  du  rite  de  la  messe25.  Les  théologiens  catholiques
affirment que les gestes et les paroles du prêtre, qui forment le cœur de la liturgie de la
messe, sont institués par le Christ lui-même, ce qui leur permet de confirmer la vérité
du dogme de la transsubstantiation26. Pour parer aux critiques réformées à propos de ce
dogme et  aux catéchismes protestants,  le  concile  de Trente souhaite uniformiser la
cérémonie de la messe sur le territoire catholique, et entreprend alors une importante
campagne  de  révision  des  principaux  textes  liturgiques27.  Parmi  ces  ouvrages,  le
catéchisme  est  réévalué,  et  une  nouvelle  version  est  rédigée  par  le  jésuite  Pierre
Canisius, intitulée Somme de la doctrine chrétienne (1554)28. Il est imposé par Philippe II
sur tout le territoire des Pays-Bas espagnols dès 155729. En 1571, est édité à Anvers le
missel  tridentin30.  Il  donne tous  les  détails  essentiels  pour  que les  prêtres  puissent
officier  uniformément  à  travers  le  territoire  catholique  et  célébrer  le  sacrement
eucharistique  correctement,  selon les  prescriptions  de  l’Église  de  Rome31.  Le  missel
précise l’ensemble des gestes que doit exécuter le prêtre, dont ceux de la consécration,
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et détaille l’ensemble de la liturgie, notamment l’emplacement et l’usage des ustensiles
liturgiques, dont la patène, le calice ou le missel, au cours de la messe32.
7 L’ensemble de cette liturgie est rejeté par les réformés, qui voient dans la figure du
prêtre et dans la messe un obstacle entre les fidèles et Dieu, et « une monopolisation de
la relation au monde divin », comme le souligne Frédéric Cousinié33. C’est pourquoi, lors
des  destructions  iconoclastes  de  1566  qui  touchent  l’ensemble  des  Pays-Bas,  non
seulement  les  peintures  et  les  sculptures  religieuses  sont  détruites,  mais  aussi  de
nombreux  ustensiles  liturgiques,  comme  les  patènes  et  les  calices,  ou  encore  les
autels34.  La messe étant la cérémonie fondamentale du catholicisme et la marque de
l’identité catholique35, tout est alors mis en œuvre par le gouvernement habsbourgeois
pour  rénover  et  restaurer  les  chapelles  et  les  autels  afin  de  rétablir  les  services
religieux et célébrer à nouveau la messe selon la liturgie romaine le plus rapidement
possible après ces destructions36.
8 Dans ce contexte conflictuel, la Cène paraît être l’épisode biblique le plus polémique à
représenter, pourtant les images de ce repas se multiplient dès la fin des destructions
iconoclastes de 1566, et ce jusqu’au milieu du XVIIe siècle. Parmi les commanditaires de
ces  œuvres,  les  confréries  du  Saint-Sacrement  et  la  Compagnie  de  Jésus  sont
particulièrement importantes dans la mesure où elles jouent un rôle essentiel dans la
défense de l’Église catholique, et en particulier dans celle du culte du Saint-Sacrement
et du dogme de la transsubstantiation.
 
II. L’institution de l’Eucharistie dans les retables du
Saint-Sacrement
9 Les confréries du Saint-Sacrement émergent au XIIIe siècle pour garantir le culte et la
fête  du Corpus  Christ,  aussi  appelée  fête  du Saint-Sacrement  ou Fête-Dieu37.  Elles  se
multiplient  tout  au  long  du  XVIe siècle,  avec  l’accord  du  pape,  pour  faire  face  à  la
montée de la Réforme et maintenir le culte et la célébration du Saint-Sacrement dans
toute  sa  splendeur38.  En  dehors  des  processions  régulières  qu’elles  organisent,  la
défense du Saint-Sacrement par ces confréries passe par la richesse de leur chapelle,
ornée d’un retable  sur  lequel  figure la  Cène39.  Dans les  Flandres,  le  premier de ces
retables connus est celui peint par Dieric Bouts pour la confrérie de Louvain (fig. 1). Ce
triptyque  pose  les  fondements  d’une  tradition  iconographique  qui  caractérise
l’ensemble des retables flamands du Saint-Sacrement. Ces œuvres insistent avant tout
sur le  caractère sacramentel  de la  Cène,  qui  est  systématiquement présentée sur le
panneau central. Dans le retable de Bouts, le Christ bénit une hostie et non un morceau
de pain, ce qui souligne le lien effectif entre la Cène et la célébration de la messe. Le
calice,  situé  dans  l’axe de  l’hostie  et  de  la  main  du  Christ,  renforce  la  dimension
cultuelle de la représentation. Bouts choisit donc d’illustrer la Cène non pas comme un
événement historique et un drame humain, et en offre une interprétation rituelle par la
présence de Jésus célébrant la première messe40.
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Figure 1
Dieric Bouts, La Cène (panneau central du Triptyque du Saint-Sacrement), 1465-1468, huile
sur panneau, 180 x 150 cm, Louvain, église Saint-Pierre (chapelle du Saint-Sacrement).
© Web Gallery of Art. Source : www.wga.hu
10 Ce caractère rituel est respecté dans les différents retables du Saint-Sacrement qui sont
réalisés à partir du milieu du XVIe siècle. Jan Gerritsz. Deys (fig. 2), Otto van Veen (fig. 3),
puis Peter Paul Rubens41 représentent le Christ effectuant le même geste de bénédiction
que dans l’œuvre de Bouts.
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Figure 2
Jan Geritsz. Deys, Triptyque du Saint-Sacrement, 1570, huile sur panneau, 210 x 169 cm,




Otto van Veen, La Cène, 1592, huile sur toile, 350 x 247 cm, Anvers, cathédrale Notre-Dame.
© KIK-IRPA, Bruxelles. Source : www.kikirpa.be
11 Dans ces quatre œuvres, le Christ tient une hostie ou du pain dans la main gauche et le
bénit de la main droite avec un geste identique : le pouce, l’index et le majeur sont
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dépliés,  tandis  que  l’annulaire  et  l’auriculaire  sont  repliés.  Ce  geste  est  celui  de  la
benedictio  latina42.  Alors qu’il  désigne la prise de parole dans l’Antiquité,  à partir du
Moyen Âge il est employé pour signifier l’acte de bénir. Il est alors largement attribué
au Christ dans l’art religieux occidental, notamment au cours de la période moderne,
contrairement  à  la  benedictio grœca43.  Ainsi,  les  artistes  puisent  dans  un  langage
iconographique commun pour représenter Jésus en train d’instituer le sacrement de
l’Eucharistie. Si ce geste n’est pas nouveau et n’est pas propre à l’iconographie de la
Cène, il faut ici souligner son utilisation dans des œuvres spécifiques, les retables du
Saint Sacrement, où il se dote d’une signification particulière. En effet, en représentant
le Christ effectuer ce geste sur ces retables, les artistes créent une mise en abyme entre
le  Christ  et  le  prêtre.  Ils  fixent  l’image du Christ  au  moment  crucial  où  il  institue
l’Eucharistie, et par extension, au moment où il réalise pour la première fois le miracle
de  la  transsubstantiation.  Ils  évoquent  alors  le  moment  central  de  la  messe,  la
consécration des espèces eucharistiques par le prêtre devant l’autel, et donc devant le
retable.
12 C’est également ce geste que Rubens confère au Christ dans le dessin qu’il exécute pour
la page de titre de l’édition de 1616 du Missale Romanum (fig. 4). La présence de la Cène
sur la page de titre de l’une des éditions du missel révisé à la suite du concile de Trente,
est particulièrement intéressante. À propos du moment de la consécration du pain et
du vin, le texte juxtapose les consignes que doit suivre le prêtre avec la description des
gestes et des paroles du Christ lorsqu’il institue l’Eucharistie :
(il prend l’hostie) il prit le pain dans sa main sainte et vénérable (il lève les yeux
vers  le  ciel)  et  leva ses  yeux vers  vous  au ciel  Dieu son Père  omnipotent,  vous
rendant grâces (il fait un signe sur l’hostie), donna (signe de la croix) la bénédiction,
le  rompit,  et  le  donna à  ses  disciples,  disant :  prenez et  mangez ceci  vous  tous
(prenant  l’hostie  dans  les  deux  mains,  il  prononce  les  paroles  de  consécration
distinctement, secrètement, et attentivement).
Ceci est mon corps.44
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Figure 4
Theodoor Galle d’après Peter Paul Rubens, La Cène, page de titre du Missale Romanum, 1618
(1616), gravure, 113 x 156 mm, Londres, British Museum (inv. 1872, 0511.1083).
Source : http://www.britishmuseum.org
13 Rubens  semble  adopter  une  démarche  identique  à  celle  des  auteurs  du  missel  en
amalgamant la figure du Christ  à celle du prêtre dans son dessin.  En effet,  l’artiste
montre le Christ bénissant le pain et assis derrière une table préparée à la manière d’un
autel – comme nous le détaillerons plus bas. Il le présente ainsi dans son rôle de prêtre
célébrant l’Eucharistie,  et  comme le  modèle à  suivre par les  prêtres contemporains
pour célébrer la messe, et plus précisément pour consacrer le pain et le vin.
14 Le  geste  de  la  benedictio  latina est  donc  régulièrement  attribué  au  Christ  dans  les
Retables du Saint-Sacrement, dans la mesure où il évoque la consécration des espèces
eucharistiques, et donc la transsubstantiation, qui est au cœur des préoccupations des
confréries du Saint-Sacrement. Toutefois, d’autres retables montrent Jésus effectuant
un autre geste rituel. Ambrosius Francken représente le Christ tenant un riche calice en
or dans ses deux mains qu’il élève au-dessus de la patène contenant les morceaux de
pain consacré (fig.5). Cette attitude de Jésus évoque le rituel de l’élévation effectué par
le prêtre au cours de la messe. La pratique de l’élévation de l’hostie, répandue depuis le
Moyen Âge,  est  décrite  dans  le  missel  tridentin.  Il  y  est  mentionné  qu’après  avoir
prononcé les paroles consécratoires et fait une génuflexion devant l’hostie, le prêtre
élève celle-ci pour la montrer au peuple, puis fait de même avec le calice45. Après la
bénédiction, il  s’agit  d’un moment important du déroulement de la messe,  puisqu’il
permet aux fidèles de communier visuellement avec le Corpus Christi et d’appréhender
le  moment  le  plus  sacré  de  la  messe,  celui  du  miracle  de  la  transsubstantiation46.
Plusieurs œuvres représentent ce rituel propre à la messe catholique, comme le tableau
de la Messe de saint Gilles, dans lequel le prêtre, dos aux fidèles, élève l’hostie au-dessus
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de sa tête pour la leur présenter47. La même scène est aussi représentée sur la page de
titre de l’édition de 1629 du missel48.
 
Figure 5
Ambrosius Francken, La Cène (panneau central du Triptyque du Saint-Sacrement), 1589-1590,
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Figure 6
Jacques Nicolaï, La Cène, vers 1650, huile sur toile, 255 x 367 cm, Namur, église Saint-
Aubain.
© KIK-IRPA, Bruxelles. Source : www.kikirpa.be
15 Si Ambrosius Francken a choisi de montrer l’élévation du calice, Lambert van Noort49 et
Jacques Nicolaï évoquent plus probablement l’élévation de l’hostie dans leurs tableaux
(fig. 6). Dans ces deux œuvres, Jésus a la même position : il élève ostensiblement l’hostie
de la main droite, et tient plus bas le calice dans la main gauche. On pourrait y voir une
allusion à l’enchaînement effectué par le prêtre,  qui élève d’abord l’hostie avant de
présenter le calice, résumé par la seule position du Christ qui tient les deux espèces en
même temps.
16 Les deux gestes que sont la benedictio latina et l’élévation des espèces eucharistiques
rappellent deux moments forts de la messe catholique : la réalisation du miracle de la
transsubstantiation et la présentation du Corpus Christi aux fidèles. Ces gestes rituels
sont attribués au Christ dans des œuvres intimement liées au culte eucharistique et à la
cérémonie de la messe, que ce soit dans les retables commandés par les confréries du
Saint-Sacrement  ou sur  les  pages  de  titre  du missel  tridentin.  Par  le  biais  de  cette
gestuelle, les artistes et les commanditaires établissent une continuité visuelle entre le
Christ  et  le  prêtre  et  légitiment  ainsi  le  rite  de  la  messe,  en  montrant  qu’elle  est
célébrée sur le modèle du Christ lui-même.
 
III. La communion eucharistique dans les œuvres
jésuites
17 Suite à la consécration et à la présentation des espèces eucharistiques, le prêtre offre la
communion aux fidèles, reproduisant le don du pain et du vin fait par le Christ aux
apôtres. La communion, liée à la foi en la transsubstantiation, et les modalités de sa
réception sont aussi réévaluées par l’Église de Rome. Deux points essentiels ressortent
de ces questionnements : la promotion d’une communion plus régulière50 et la validité
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de  la  communion  sous  la  seule  espèce  du  pain.  Ces  deux  pratiques  marquent  la
spiritualité post-tridentine, et elles sont défendues autant par le concile de Trente51 que
par  les  jésuites52.  L’iconographie  jésuite  de  la  Cène  est  d’ailleurs  marquée  par  ces
considérations à propos de la communion, comme en témoigne la peinture de Rubens
réalisée pour l’église jésuite d’Anvers, aujourd’hui connue grâce à l’esquisse conservée
à Seattle (fig. 7)53.
 
Figure 7
Peter Paul Rubens, La Cène, 1620, huile sur panneau, 43,8 x 44,1 cm, Seattle, Art Museum,
Samuel H. Kress collection (inv. 61.66).
Source : http://www.seattleartmuseum.org/
18 Cette  œuvre  s’inscrit  dans  un  programme  iconographique  complexe  qui  présente
plusieurs événements de la vie du Christ mis en parallèle avec leurs préfigurations de
l’Ancien Testament, selon le principe de la typologie54. Dans la Cène, Rubens représente
le moment qui suit l’institution du sacrement de l’Eucharistie, lorsque Jésus distribue le
pain rompu aux apôtres. Placé à droite de la table, le Christ tend un morceau de pain à
l’apôtre assis face à lui, qui se penche en avant pour le recevoir. Si une iconographie
spécifique à la communion des apôtres existe, elle est extrêmement rare et concerne
surtout  des  œuvres  italiennes  du  XVe siècle.  Par  ailleurs,  ces  œuvres  distinguent  la
communion du repas de la Cène, puisque Jésus y est présenté debout offrant l’hostie à
l’un des apôtres agenouillés55. La peinture de Rubens propose donc une nouvelle image
de la Cène dans la peinture flamande, assimilant la communion des apôtres au repas la
Cène.
19 Déjà, dans l’Evangelicæ historiæ imagines, ouvrage dirigé par le père jésuite Jérôme Nadal
et publié à Anvers en 159356, la planche n°102 intitulée Sanctissimi sacramenti, et sacrificii
institutio (L’Institution du sacrement et du sacrifice le plus sacré) montre le Christ effectuant
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ce même geste : il tend un morceau de pain à l’un des apôtres assis à sa droite (fig. 8).
Cette planche, à travers son titre et ce geste précis du Christ, identifie l’institution de
l’Eucharistie à la communion eucharistique. Dans le même ouvrage, la planche n°141
illustre  le  repas  d’Emmaüs57 en  présentant  le  Christ  effectuant  un  geste  identique
(Fig. 9). Il tend un morceau de pain, qu’il vient de rompre, au disciple assis à gauche. Les
annotations  de  Jérôme  Nadal,  qui  accompagnent  et  commentent  cette  planche,
expliquent clairement que le Christ « consacra la Sainte Eucharistie » à Emmaüs, que
les  deux disciples  reconnaissent  Jésus  « au  moment  même où le  Christ  consacra  le




Johannes Wierix, d’après Bernardino Passeri, Sanctissimi Sacramenti, et Sacrificii
institutio (L’institution du sacrement et du sacrifice le plus sacré), 1593, gravure sur bois,
232 x 145 mm, (in Jérôme Nadal, Evangelicae Historiae Imagines, Anvers, Martinus Nutius,
1593), Amsterdam, Rijksmuseum / Rijksprentenkabinet (inv. RP-P-OB-67.225).
Source : www.rijksmuseum.nl/
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Figure 9
Johannes Wierix, d’après Bernardino Passeri, Eodem die apparet Iesus duobus discipulis
euntibus Emaunta (Jésus apparaît à deux disciples sur le chemin d’Emmaüs), 1593, gravure,
233x146 mm, (in Jérôme Nadal, Evangelicae Historiae Imagines, Anvers, Martinus Nutius,
1593), Amsterdam, Rijksmuseum / Rijksprentenkabinet (inv. RP-P-OB-67.265).
Source : www.rijksmuseum.nl/
20 Dans  ces  trois  œuvres  jésuites,  l’offrande  de  la  communion  eucharistique  est
représentée de manière similaire.  Le Christ  offre un morceau de pain à l’un de ses
disciples qui le reçoit directement dans la bouche. Ce dernier tient aussi ses mains en
prière et  a  le  corps légèrement penché en avant.  Ensemble,  ces  éléments évoquent
peut-être la position adoptée par les communiants lors de la messe. En effet, ceux-ci
doivent effectuer une génuflexion ou s’agenouiller devant l’hostie avant de la recevoir
directement dans la  bouche de la  main du prêtre59.  Cette  manière de donner et  de
recevoir la communion est illustrée dans le Catéchisme de Canisius60. La même scène est
aussi visible dans une gravure de Johannes Wierix d’après Maarten van Heemskerck,
Panem nostrum quotidianum danobis hodie (fig. 10).
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Figure 10
Johannes Wierix d’après Maarten van Heemskerck, Panem nostrum quotidianum danobis
hodie (« Donne-nous notre pain quotidien »), 1569-1573, gravure, 207 x 253 mm, Amsterdam,
Rijksmuseum / Rijksprentenkabinet (inv. RP-P-1900-A-21924).
Source : https://www.rijksmuseum.nl
21 Par  ailleurs,  nous  pouvons  noter  que  dans  les  trois  images  jésuites,  Jésus  offre  un
morceau de pain,  et  non le calice.  Ce détail  pourrait  évoquer la position de l’Église
catholique et du concile de Trente à propos de la validité de la communion sous la seule
espèce du pain61. Les jésuites défendent cette pratique qui remonte au Moyen Âge et qui
est vivement critiquée par les réformés62. Pour cela, ils se fondent notamment sur le
repas d’Emmaüs. Jérôme Nadal explique que par ce repas « le Christ voulait que l’Église
soit claire à propos de son exemple de l’administration de l’Eucharistie sous l’espèce du
pain seul »63. Le même point de vue est exprimé par Canisius64 et Cornelius a Lapide65.
22 Ainsi,  tant  dans  la  Cène de  Rubens  que  dans  les  gravures  de  l’ Evangelicæ historiæ 
imagines,  nous pouvons voir dans le choix du geste de la communion la volonté des
jésuites d’enseigner la bonne manière de recevoir la communion eucharistique, selon
les consignes du catéchisme et les usages de l’Église de Rome, et de contrer les attaques
protestantes66.  En  montrant  le  Christ  agir  de  la  même  manière  que  le  prêtre,  ils
montrent  que  les  pratiques  propres  à  la  messe  catholique  proviennent  bien  de
l’enseignement du Christ.
23 Toutefois, dans la peinture de Rubens, l’apôtre qui reçoit la communion est identifiable
à saint Pierre, grâce à ses traits distinctifs que sont la barbe et les cheveux blancs, et
Jésus est sur le point de lui offrir également le calice. Or, si les laïcs peuvent communier
sous  la  seule  espèce  du  pain,  les  membres  du  clergé  ont  le  privilège  de  pouvoir
communier sous les deux espèces, le calice leur étant réservé67.  Ainsi, nous pouvons
supposer que saint Pierre est ici représenté comme le premier pape de l’Église de Rome,
La Cène, une image de la messe catholique ?
Images Re-vues, 16 | 2019
14
et que le don de l’Eucharistie sous les deux espèces peut être une allusion au don des
clés de l’Église68. En offrant ainsi la communion spécifiquement à Pierre, sur le modèle
de la remise des clés, le Christ fait de lui le garant de l’Église de Rome et du rite de la
messe en tant que premier prêtre après lui-même. Cette hypothèse prend sens lorsque
l’on considère l’ensemble du programme décoratif de l’église jésuite69. La Cène clôture le
cycle iconographique sur la vie du Christ et est encadrée par deux de ses préfigurations
vétérotestamentaires, la Rencontre entre Abraham et Melchisédech (fig. 11) et la Prière de
Moïse entre Aaron et Hur70 (Fig. 12).
 
Figure 11
Peter Paul Rubens, La Rencontre entre Abraham et Melchisédech, 1620-1621, huile sur
panneau, 49 x 62 cm, Paris, Musée du Louvre (inv. M.I. 963).
© 2006 Musée du Louvre / Angèle Dequier. Source : http://cartelen.louvre.fr
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Figure 12
Jan Punt, d’après Peter Paul Rubens, La Prière de Moïse entre Aaron et Hur, 1751, estampe,
336 x 400 mm, Amsterdam, Rijksmuseum / Rijksprentenkabinet (inv. RP-P-OB-66.372).
Source : https://www.rijksmuseum.nl
24 Ces deux épisodes préfigurent, dans l’Ancien Testament, le sacrement eucharistique et
la  prêtrise  du  Christ.  Le  premier  est  traditionnellement  associé à  la  Cène  et  la
communion eucharistique par le geste de l’offrande du pain et du vin par Melchisédech
à Abraham71. Le concile de Trente affirme d’ailleurs que lors de la Cène, le Christ se
place  dans  la  lignée  de  Melchisédech  et  établit  les  apôtres  « prêtres  du  Nouveau
Testament »72. Le second épisode est plus rarement associé à la Cène, mais la position
de  Moïse  levant  ses  mains  en  prière  vers  le  ciel  peut  être  ici  associée  au  rite  de
l’élévation des  espèces  eucharistiques73.  Moïse  et  Melchisédech sont  donc présentés
comme  des  préfigurations  du  Christ  instituant  l’Eucharistie  et  offrant  la  première
communion à saint Pierre, mais aussi des prêtres contemporains.
25 Ainsi, les auteurs jésuites du programme établissent des connexions entre le Christ, ses
types  vétérotestamentaires,  saint  Pierre,  qui  reçoit  l’Eucharistie,  et  les  prêtres,  qui
célèbrent à leur tour l’Eucharistie en reproduisant les gestes et les paroles du Christ.
Ces connexions reposent sur une gestuelle précise évoquant celle du prêtre lors de la
messe : la communion, principalement par l’offrande du pain, et l’élévation des mains
tenant  les  espèces  eucharistiques.  Ainsi,  à  travers  ces  trois  œuvres,  les  théologiens
jésuites cherchent à légitimer le sacrement eucharistique catholique, le rite de la messe
et sa liturgie en montrant qu’ils sont annoncés dans l’Ancien Testament, institués par le
Christ lui-même et transmis directement à saint Pierre, figure de l’Église papale.
26 Les retables  du Saint-Sacrement ainsi  que les  œuvres  jésuites  sont  symptomatiques
d’une même volonté de conférer un caractère rituel à la Cène afin de démontrer la
continuité  entre  ce  repas  historique  et  la  messe  contemporaine.  Pour ce  faire,  les
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artistes flamands en charge de ces œuvres se fondent sur les consignes du missel et du
catéchisme  tridentins  pour  offrir  une  image  du  Christ  dans  sa  fonction  de  prêtre
effectuant  les  gestes  les  plus  importants  de  la  messe :  la  consécration  des  espèces
eucharistiques et la communion des fidèles.
 
IV. Le décor liturgique de la Cène
27 La messe repose donc sur une succession de gestes effectués par le prêtre, mais aussi
sur l’emploi d’un ensemble d’objets liturgiques, dont les plus importants sont l’autel,
les  vasa sacra,  des luminaires et  le  missel74.  Ensemble,  ces éléments forment ce que
Frédéric  Cousinié  qualifie  de  « système  d’objets »  ou  « système  sémiotique »75.  S’ils
peuvent  être  considérés  pour  eux-mêmes,  indépendamment  des  uns  des  autres,  ils
n’ont de véritable sens que par leur fonction et leur rôle joué au sein du système auquel
ils appartiennent pour rendre effective la transsubstantiation, et donc rendre possible
la présence du Dieu trinitaire sur terre76. L’usage de ces objets liturgiques au cours de la
messe est défendu par le concile de Trente qui explique qu’ils ont été établis par l’Église
afin de permettre aux laïcs de comprendre la cérémonie de la messe et de les aider dans
leur méditation sur les choses divines77.
28 Les vasa sacra, c’est-à-dire les vases sacrés comme le calice, la patène ou la pyxide, sont
les  ustensiles  les  plus  importants  puisqu’ils  servent  à  contenir  le  vin  et  le  pain
eucharistiques. Ils doivent au moins être fabriqués en argent ; l’intérieur du calice et le
dessus de la patène doivent être dorés, car ces surfaces entrent directement en contact
avec les espèces sacrés, le corps et le sang du Christ78. Michiel Coxcie met en valeur
l’ensemble des vasa sacra dans son Retable du Saint-Sacrement, peint en 1567, soit l’année
suivant les destructions iconoclastes (fig. 13).
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Figure 13
Michiel Coxcie, La Cène (panneau central du Retable du Saint-Sacrement), 1567, huile sur
panneau, 279 x 250 cm, Bruxelles, Musées Royaux des Beaux-Arts de Belgique (inv. 42).
© Musées royaux des Beaux-Arts de Belgique, Bruxelles / photo : Grafisch Buro Lefevre,
Heule. Source : https://www.fine-arts-museum.be
29 Alors que Coxcie représente l’annonce de la trahison, il donne un caractère rituel à la
Cène et souligne ses liens avec la messe par la présence d’un dressoir placé derrière la
table du Christ, à droite du tableau. Dessus, une luxueuse vaisselle en orfèvrerie y est
exposée, composée de coupes, de pyxides et d’une aiguière. Sur la table est posée une
riche pyxide ouverte, dont le couvercle repose juste à côté. Par la présence ostentatoire
de cette riche vaisselle liturgique, Michiel Coxcie en défend les usages et la richesse
dans  le  rite  de  la  messe  à  la  suite  des  destructions  iconoclastes  qui  ont  eu  lieu
seulement un an avant la réalisation de ce retable79.
30 Dans les œuvres postérieures, le calice est généralement le seul élément d’orfèvrerie
représenté.  Il  présente  souvent  une  forme  similaire  d’un  tableau  à  l’autre,  malgré
quelques divergences dans les détails orfévrés. La forme de ces différents calices est
empruntée à l’orfèvrerie liturgique contemporaine. Par exemple, le type de calice avec
une tige comportant une sorte de bulbe ou de nœud et un pied polylobé (fig. 3, 5, 6, 14),
reprend  une  forme  commune  aux  calices  de  cette  période80.  La  patène  est  aussi
généralement posée sur la table, mais elle est d’une forme assez simple. Son contenu
peut cependant varier, il s’agit soit de l’agneau pascal (fig. 2), soit du pain ou des hosties
consacrées (fig. 5, 13, 14). Cette deuxième option souligne explicitement les liens entre
la Cène et la messe. Par exemple, Ambrosius Francken met en valeur sur le même axe
central  les  deux espèces  eucharistiques,  le  calice,  tenu et  élevé  par  le  Christ,  et  la
patène, dans laquelle repose les morceaux de pain consacrés, trempant dans du vin,
prêts à être distribués aux apôtres (fig.  5).  Dans plusieurs retables de la fin du XVIe
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siècle, comme ceux de Frans Francken81 ou de Maarten de Vos82, nous retrouvons cette
mise en valeur de la patène au centre de la table, contenant plusieurs morceaux de pain
pour la communion. Cela est également le cas dans le dessin de Rubens pour l’édition de
1616 du Missale Romanum (fig. 4).
31 Dans ce dernier dessin, sont disposés de part et d’autre de la patène et du calice, deux
chandeliers  dont  les  cierges  sont  allumés.  Un tel  détail  est  aussi  visible  dans  deux
tableaux anonymes, l’un conservé dans l’abbaye de Saint-Trudo (fig. 14), l’autre dans le
cloître  des  frères  alexiens  de  Boechout83.  Une  autre  source  lumineuse  apparaît
fréquemment dans les images de la Cène à partir de la fin du XVIe siècle, qui est une
couronne de lumières suspendue au-dessus de la table, comme dans les retables d’Otto
van Veen (fig. 3), de Rubens, ou encore dans des tableaux peints par Josse van der Baren
et  de Peter  van Mol84.  Ces  suspensions lumineuses  sont  constituées  d’une structure
métallique circulaire, souvent dorée, suspendue par plusieurs chaînes à un axe central,
et à laquelle sont accrochés des supports contenant les bougies85.
 
Figure 14
Anonyme, La Cène, XVIe siècle, huile sur panneau, 48,5 x 48 cm, Sainte-Croix, abbaye Saint-
Trudo.
© KIK-IRPA, Bruxelles. Source : www.kikirpa.be
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Figure 15
Ambrosius Francken, Saints Paul et Barnabé désignés comme apôtres par le Saint Esprit
(panneau gauche du Triptyque du Saint-Sacrement), 1589-1590, huile sur panneau, Anvers,
Koninklijk Museum voor Schone Kunsten.
Source : http://collectie.kmska.be
32 L’usage de ces luminaires, bougies et couronnes lumineuses, se développe de plus en
plus au cours du Moyen Âge86, notamment dans le cadre du culte du Saint-Sacrement.
La lumière est une manifestation de Dieu et du Christ87,  et,  de ce fait,  elle est aussi
associée au sacrement de l’Eucharistie, qui rend présent le Christ dans les espèces du
pain  et  du  vin88.  Au  cours  de  la  messe,  des  bougies  allumées  reposent  sur  l’autel,
illuminant le moment de la consécration des espèces eucharistiques89. Puis, au moment
de l’élévation de l’hostie, est allumé un cierge spécifique, appelé « torche à lever Dieu »,
qui  permet  de  souligner  la  solennité  du  moment  où  les  fidèles  sont  autorisés  à
contempler  le  Corpus  Christi90.  Par  ailleurs,  en  dehors  des  offices,  se  développe  la
pratique  de  laisser  une  veilleuse  permanente  où  sont  conservées  les  hosties
consacrées91. Ainsi, les deux bougies posées sur la table du Christ pourraient évoquer
les  cierges  d’autel,  tels  que  ceux  que  l’on  observe  dans  les  tableaux  d’intérieurs
d’églises92,  dans  la  gravure  illustrant  la  communion  du  catéchisme  de  Canisius,  ou
encore sur le volet latéral gauche du retable d’Ambrosius Francken qui représente la
célébration  d’une  messe  à  l’arrière-plan  de  la  scène  principale93 (fig. 15).  Dans  les
images de la Cène, les bougies illuminent donc le moment de la première consécration
des espèces par le Christ, et préfigurent celles posées sur l’autel. Quant aux couronnes
lumineuses,  elles  sont  décrites  par  Molanus dans son Traité  des  saintes  images.  Pour
légitimer leur usage dans les églises, il utilise l’argument de la tradition depuis l’Église
primitive en citant Paulin qui explique que « les autels lumineux sont couronnés de
lampes  en  rangs  serrés,  jour  et  nuit,  ils  scintillent. »94 Les  couronnes  lumineuses
suspendues au-dessus de la table du Christ évoqueraient alors cette pratique rituelle et
La Cène, une image de la messe catholique ?
Images Re-vues, 16 | 2019
20
donneraient l’impression que l’espace du cénacle est identique à celui d’une chapelle où
se déroule la célébration de l’Eucharistie.
33 Enfin, dans toutes ces œuvres, une draperie est disposée derrière le Christ. Il peut s’agir
d’un grand pan de tissu suspendu derrière ou au-dessus du Christ et de la table, (fig. 4,
6, 7, 14), d’un riche tapis orientalisant (fig. 5), ou d’un véritable baldaquin (fig. 2). Cette
draperie, présente sous différentes formes, pourrait évoquer plusieurs éléments utilisés
dans la liturgie catholique. D’une part, elle peut rappeler le dais, qui protège et souligne
la  solennité  des  objets  dignes  d’honneur,  notamment  le  Corpus  Christi  lors  des
processions du Saint-Sacrement95, ou encore le baldaquin ou le ciborium, qui sont des
dais fixes disposés au-dessus de l’autel et qui abritent l’ostensoir96.  D’autre part, elle
peut évoquer le rideau sombre suspendu derrière l’autel qui fait ressortir la blancheur
de l’hostie au moment de l’élévation97. Dans ces deux cas, la draperie placée au-dessus
ou  derrière  l’hostie  souligne  la  solennité  de  l’espèce  eucharistique  et  marque  la
présence du Corpus Christi aux yeux des fidèles. Or le Christ est lui-même l’hostie, et
donc l’objet de tous les honneurs de la part des fidèles. Ainsi, les artistes, en utilisant le
procédé de la draperie, glorifient la figure du Christ dans l’image de la Cène de la même
manière que le Corpus Christi dans la liturgie catholique.
 
V. Conclusion
34 Si la Cène est l’épisode au cours duquel le Christ instaure le sacrement de l’Eucharistie,
soit  le  sacrement  de  la  présence  divine,  le  rite  de  la  messe  constitue  le  lieu  et  le
moment où cette présence divine est rendue possible par la transsubstantiation des
espèces  eucharistiques  et  grâce  à  une  liturgie  spécifique.  Ainsi,  dans  un  contexte
religieux où le rétablissement de la foi catholique passe par celui du rite de la messe et
de  la  liturgie  catholique,  l’image  de  la  Cène  devient  celle  de  la  célébration  de  la
première  messe  par  le  Christ  et  les  apôtres.  Dès  le  lendemain  des  destructions
iconoclastes, les artistes cherchent à souligner le caractère rituel de la Cène en insistant
avant  tout  sur  l’Eucharistie  à  travers  la  gestuelle  du  Christ,  qui  peut  instituer  ce
sacrement par le geste de la benedictio latina ou offrir la communion aux apôtres. Cette
gestuelle est effectuée par le Christ dans un contexte environnemental qui évoque celui
d’une église catholique. C’est parce que les gestes précis du Christ sont accompagnés de
tout un ensemble d’objets empruntés à la liturgie catholique, qu’ils peuvent rappeler
explicitement le rite de la messe, et que la mise en abyme entre le Christ et le prêtre est
effective.  En  effet,  en  établissant  des  ponts  visuels  entre  l’image  de  la Cène  et  la
célébration  de  la  messe  à  travers  les  gestes  et  le  décor,  les  artistes  soulignent  la
continuité linéaire depuis Jésus jusqu’aux prêtres contemporains en les montrant agir
de la même manière dans un environnement similaire. Cette démarche est entreprise
avant  tout  dans  des  œuvres  qui  entrent  en jeu dans  le  processus  de  défense  et  de
glorification du culte eucharistique par les autorités catholiques, que ce soit les retables
du Saint-Sacrement, les cycles jésuites ou encore les illustrations du Missale Romanum.
Les  commanditaires  de  ces  œuvres  en  font  des  outils  visuels  tant  pour  montrer  la
bonne manière de célébrer la messe que pour légitimer ce rite et sa liturgie, et défendre
le dogme de la transsubstantiation.
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RÉSUMÉS
Aux XVIe et XVIIe siècles, dans un contexte de guerres de religion opposant réformés et catholiques
à propos de la question de l’Eucharistie, l’iconographie de la Cène connaît un développement
important  au  sein  de  la  peinture  flamande.  Alors  que  le  rite  de  la  messe  et  la  célébration
eucharistique deviennent les symboles du rétablissement, du maintien et du triomphe de la foi
catholique, l’image de la Cène se dote d’un caractère rituel, représentant le repas évangélique
comme la célébration de la première messe. À travers l’emprunt de certains détails à la liturgie
de la messe – la gestuelle du Christ ou les objets liturgiques –, les artistes fixent l’image de Jésus
dans sa fonction de prêtre. Ils établissent ainsi une continuité visuelle entre le Christ du repas
évangélique peint et le prêtre célébrant la messe contemporaine. Face aux critiques protestantes,
cette démarche sert à légitimer et à justifier le rite de la messe tel qu’il se déroule au sein de
l’Église de Rome.
During the XVIth and XVIIth centuries, and in a context of religious struggles between Protestants
and Catholics about the Eucharist, the Last Supper is more and more depicted in the Flemish
painting. When the rite of the mass and the celebration of the Eucharist become the signs of
preservation and triumph of  the Catholic  faith,  painters give to the iconography of  the Last
Supper a  ritual  aspect  and show the evangelical  supper as  the celebration of  the first  mass.
Through  the  borrowing  of  some  details  to  the  liturgy  of  the  mass,  like  Christ’s  gesture  or
liturgical utensils, painters depict Christ as a priest. In this way, they create a visual continuity
between Christ  of  the evangelical  supper and the priest  celebrating the contemporary mass.
Faced with Protestant attacks, this process legitimates and justifies the rite of the mass of the
Roman Church.
INDEX
Mots-clés : Cène, peinture flamande, iconographie catholique, Eucharistie, messe, rite
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